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PERSONNAGES.

G E ORGES, détenu dans la maison '
d’arrêt de Lazare. . Le Cil. Aubin.

La cit. GEORGES, sa femme. La C. Desforges-. 
GANGE,- commissionnaire de la •

maison d’arrêt de Lazare. ■ Le Cit. Menier. (
BODIN, détenu, jeune homme étourdi. Le Cit. Fleuriot. 
REVÊCHE , concierge de la maison. Le Cit. Chénard. 
Le ‘ Gis et la fille du citoyen Georges^ 
Plusieurs Détenus et Détenues.

La Scène se passe a Paris, dans la maison, 
d’arrêt de Lazare. ,
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Il

COMMISSIONNAIRE DE LAZARE.

d.

Le théâtre représente le jardin de la maison d’arrêt, fermé 
d’un côté par un mur. sur lequel est appuyé un treillage. 
Un banc est à côté ; ce banc ne peut contenir que deux 
personnes. D’un côté-, une espèce, de porte à claire-voie, 
ferme le jardin, à là suite des guichets, qu’on ne peut 
pas appercevoir. De l’autre, côté'- du théâtre. , se trouve 
un autre banc de pierre , dur lequel Georges est assis, 

■ presqu’enface de la porte d’entrée. Au. fond, Un. antique 
bâtiment très-élevé',, le plus reculé possible , et qui doit 
donner l’idée d’une maison de détention. Quelques bancs 
près de là porte dé la maison,; cette porte est au fond, 
et est fermée par des verrbux extérieurs.

SC È N E FREMI ÈRE.
( Des détenus sont sur le devant de la scène et causent 

entre eux;. A qtielque distance, on voit dans Je fond 
Dodin, tenant sous le liras un détenu, et parlant avec 
action à. un autre. Georges, presque seul, assis sur 
une pierre sur le devant du théâtre-, tient un -livre et 

, est plongé dans ses tristes réflexions. )

LE PREMIER DÉTENU,LE SECOND 
DETENU, BODIN, ------
de Spectateurs.

GEORGES, Chœur

L E PREMIER 

SoMMEà-NOUS tous idi\?

LE SECOND

Oui,, s ans douté. >

D É T E N U.

Détenu.

A

J/’



a LES DÉTENUS,

lb premier Détenu.

Et Dodin ? où est-il, notre aimable Dodin ?
le second Détenu, regardant de tous cotés, 
Tiens, le voilà là-bas. ( riant. ) Je parie qu’il ra­

conte encore son histoire.
le- premier Détenu.

Quel bïsarre personnage ! Voulant se mêler de tout, 
né restant jamais en place, étourdi et bavard : ah !...

Î':L E SECOND D É, T E N U.

Il faut pourtant aller au secours de nos camarades. 
( il appelle. ) ' Citoyen Dodin ! •

"D o d i N , gesticulant toujours sans se déranger.
Je suis à vous. ( à celui a qui il parlait. ) Convenez 

que c’est une chose....
l e p R em ier Détenu allant à luiet le tirant 

par le bras.
Viens donc , viens donc.

Dodin.
. C’est que je racontais au Citoyen.. ..

le se c o N d Détenu, bas aù premier.

.Né te l’a vois-je pas dit?
Dodin à ceuti-ci.

Vous ai-je bien détaillé toutes lés circonstances de 
m.on aventure ?

LES DEUX D É T E N U. S.

Oh .! oui, oui.
LE PREMIER DÉTENU.

Et bien souvent, je t’en réponds.
Dodin, cherchant dans sa mémoire.

II y ■ a pourtant quelqu’un ici.... Ah ! oui*; c’est le
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ctioyen Georges, un. homme de mérite,. et qui est 
presque toujours seul ; il ne la sait pas , il ne la sait 
pas. Je vais.... ça pourra l’intéresser. ( Dodin va vers 
Georges. )

LE SECOND D É T B N U. •

N'ôus en voilà toujours débarrassés !
. . L E PREMIER DÉTENU.

C'est aujourd’hui la grande partie dé barres.

Dodin entendant le mot.
Partie de barres ! attendez; j’en suis. ( à Georges. 

Vous êtes malheureux , Citoyen , et moi !.......Si vous •
saviez ! ( aux autres. ) 'On ne va pas encore commencer ? 
( à Georges. Imaginez que mon. père. ?.. . ( aux 
autres. ) Un veste , n’est-ce pas ? (à Georges. ) Eh bien, 
Monsieur.,..; Citoyen, je veux dire. ; Monsieur donc, 
voilà que mon père.. . . qui est épicier à Senlis , m’en­
voie à Paris pour me divertir et .pour, me -former en 
même temps.,... Va, mon fils, me dit -il ; prospère, 
sois 'sage. .. . et. heureux. Il y ayoit de quoi fondre en 
'larmes, et j’en suis encore tout attendri.... Pour vous 
finir , il me dit donc.... ça. J’arrive ,' de l’argent dans 
ma poche , je descends dans une maison garnie : je me 
çouche ; un ennemi,'( on en a toujours , pour peu qu’on 
soit.... vous entendez ?- ) on me dénonce à la Section, 
ees Messieurs viennent faire leurs farces, on m’emmène, 
et me voilà dans les . détenus. ' C’est-il pas cruel, ça, 
pour nn jeune homme qui 'vient à, Paris avec une 
certaine tournure. . ..Le soir même emmené ! Vous 
concevez ? c’est désagréable.,., comme il n’est pas 

■possible !
G,b o R G E s , sans écouter.

Ne rien, voir
A 2



LES DÉTENUS ,

D o D I N.

Pardonnez-moi, j’ai vu.... à travers la portière, 
quand ces Messieurs me conduisoient. . . . Ali ! ali ! 
ah! que-c’est grand ! que c’est-grand, Paris! Ima­
ginez donc que mon père ne m’h permis d’y rester que 
six mois, et m’a dit de bien m’amuser.... En voilà 
déjà cinq de. passés , que je ri'e me suis pas amusé du 
tout. "

G b.o R G ,e s , impatienté.
Je le crois ; ni moi non plus , je vous assure. '

D O d i N aux détenus.
J’y vais, j’y vais. ( à Georges. ) J’étois bien aise de 

Vous raconter mon histoire} par y là y on. se fait con- 
noître... .

Georges, froidement.
Je Pavois déjà entendue trois fois.

D o n i N, étonné.
Bah ! Eh que ne disiez-vous ?'

.George: s-, avec dignité.
J’ai pensé que c’étpit pour un infortuné une. consola-' 

lion bien douce, que de. raconter ses peines-, et je'me 
serois reproché de vous en priver. -

D o. n. i N,, tout surpris.
Oh' ca , par exemple , c’est beau ! Vous' me ra­

conterez donc les vôtres, pas vrai ? ( aux autres. ) En 
place (à Georges. y~V ou s me; direz, pourquoi.... On 
..commence,' J’én suis fâché, mais, vous voyez combien 
je suis nécessaire ; saris moi. .

G E o RGB s souriant- de pitié.
. Allez , allez. .. . Çettej partie-là. '■ me fait autant de 

plaisir qu’à vous. ( à part. ) Si l’on, pouvoit en vouloir 
à un être malheureux, je haïrdis ce. fatigant jeune homme.
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( regardant la partie qui se forme. ) Ils vont jouer !... 
ici ! Ah | c’est saiïs cloute pour essayer de se distraire.

Chœur de S p e C'T a t e y r s. >

. Craignez un.1 funeste repos;-
' • ■ Pendant qu’oii ' court, que Ton's’agite, 

Le temps semble marcher plus vite ; 
On croit moins ressentir ses maux.

( Les détenus se divisent; Dodin s’est mis' en veste} un 
mouchoir autour de sa tete } une ceinture ; son costumé 
est assez recherché; quoique simple. D’autres jeunes 

। gens l}ont imité. La partie -commencé avec le chœur."

Q u E L 0 UES S PE CTATEURS.
Soyons juges; de la partie. . . . 

d’autres, à Dodin. 

A toi... voilà qu’il te .défie , 
Barre-sur lui.barré sur tpi;
Commefil,court !. Bien, très-bien, fna foi.

D ’ a u T zR e s.

Il le prendra , je le parie. .
Courage ! bravo ! mes amis ;
Dodin, prends garde , on va te prendre.

L E $• P. R E . M I E R S_ .

Dodin est pris, Dodin est pris.

T o V S.K

Il est prisonnier.
( On P entoure. J

Dodin, riant et ail .milieu d9eux. . 

y _Oui je le suis, 
( regardant la maison.

Et je ne puis pas m’en défendre.
( on le.mène du camp ennemi , et la partie recommence. J 

ï. e Chœur.

Craignez un' funeste repos , &c.
A S



B L US? DETENUS,
Georges, pendant qiiils courent et chantent.

Ils s’amusent, moi , je gémis !
Je gémis/, là, sur cette pierre ;
Ils n’ont .pas comme moi deux fils, 
Une femme dans la misère !

( Dodin, qui a été délivré par ceux dé son parti, court 
< à son tour après un de sesadversaires' et le prend. -Les 
.détenus, applaudissent -, et le félicitent de son agilité.. 
Le chœur reprend) :

Craignez, &c.

Dodin.

Voilà donc la-partie finie.,..
(’ Les détenus rentrent tous dans la maison. )

SCENE IL

\ GE OR G E S, DODIN.

Dodin à Georges, en lui frappant sur l’épaule.

Il's vont se reposer ; moi, qui suis: leste....

G B o a g rE s , ' sèchement.
Un peu.

D O D. I N , ’ sans ■ y. prendre 'garde..
Beaucoup, Je né ifie lasse'jamais.

Georges, ironiquement.
Ah! tout le mondé ne dit pas de même,

D O D 1 N , étourdiment.
Je reste pour écouter vos peines.. .. Oh 1 vous me 

lés direz. Je suis'infiniment sensible.. .. sans que cela 
paroisse : racontez tout, tout, tout.

George s.
Vous l’exigez ?
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D O P I N. '

Il le faut ; sans cela.... Mais c’est que j’ai un peu 
chaud, je vais marcher. ( il parle en courant. ) Racontez, 
racontez, toujours, je n’en perdrai pas une syllabe. 
( Georges se tait. ) Vous ne voulez pas parler, parce ' 
que je me promène peut-être ? Eh bien, Monsieur, 
je’vais m’asseoir. ( il.va s’asseoir près de Georges )

Georges.

Eh non, non ; je n’ai rien à vous dire.
D O D I N.

Cependant vous n’êtes pas, toujours là, devant cette 
grille ,pour rien? Vous attendez quelque lettre [-quelque 
billet ! Vous avez' peut-être famille? ( Georges ,' malgré 
lui, soupire. ) une femme ?

G e o R g e.s.
Oh'! oùi.

D d D X N.

Et que vous aimez .bien ? .. .

Georges,’ avec sensibilité .<
, Autant qu’elle le mérite.

D O DI N, si levant..

Très-intéressant ! très-intéressant ! Cf est que le froid 
me saisit; f tout en .mettant sa redingotte. j Et pourquoi 
né vient-elle pas vous-voir ? Pourquoi n’écrit-elle pas ?

G e o r g e s ,. s« levant aussi.
Je l’ignore. Il y a'plus d’un mois que je n’ai reçu 

de ses nouvelles.

D o d. i N , étourdiment.
Un mois ! diable ! (IZ marche vite. ) Elle est peut- " 

être en prison !

A 4



ÿ LES DÉTENUS,

G E O R G E 3.

Vptis êtes consolant. /
D O D I N.

Je dis ça., moi, parce que.... on parle sans savoir. 
Georges.

Je le vois bien.
s D o d ï N , mettant de la finesse.

Et des enfaiis ! Dites, dites.». . (. Georges se tait > 
Bodin s-arrête. )Vpus n’avez pas d’enfans?’

•G/B o r, g e s. ,
Plût au ciel ! J’en ai trois.

D O D I N.

Trois ! Ah, mon Dieu !
G e o H.g e s...

Trois petits enfans , qui n’ont que leur mère. !
D O D I N. -

C’est charmant c’est charmant !... Pourquoi n’a- 
vez-vous pas envoyé.1 chez vous ? quoique notre .con- 
cierge, I\I. Rev-eche, soit très—severe j et qu'il tait , comme 
on dit, les formes un peu un peu acerbes, il y a 
toujours 'là. des. commissionnaires. à la porte ; il y a 
Cange, oiji, il y a Çange sur-tou t, qu’on a surnommé' 
ici Bonenfant , à 'cause, de son empressement, de son .' 
zèle.....

G b, o r g b s, soupirant:
-. t

Ah ! oui ;-il n’y auroit que Gange que j’osérois prier ' 
daller si loin.... ( u- part. J Et pour rien !

D O D I N.

Pas d’argent peut-être ?.. . Tout comme moi ; du 
fait dés, dettes ! le papa paiera tout ,1e papa; paiera tout.
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( il tousse. ) Il faut que je remonte , je m'enrhume. 
( il tousse.') Adieu, Citoyen -, vous recevrez, j’espère , 
dé bonnes nouvelles; vous- en recevrez. Je suis bien 
fâché de vous quitter,-et de nepouvoir plus long-temps... 
mais la petite santé ! On n’a que ça ! On n’a que’ câ ! 
( il s’en va en courant. ) ■ .

SCÈNE III.

GE ORGES, seul.

Quel original ! Des' .ridiculeset point de vices! 
Une éducation négligée, mais- un bon cœur !... Dans 
ces maisons ,T’envie , la méchanceté',, ont entassé toutes 
sortes dé .victimes étonnées de se trouver ensemble !... 
Des gens de lettres, dont ôn craint l’éloquence ; des 
hommes estimés, dont on redouté l'es vertus ; deb artistes - 
des Ouvriers, dont on enchaîne l’activité et les, talens ; 
des. vieillards , des femmes, des enfans , des infirmés ; 
des hommes enfin. . . nés pour la liberté j et qui voient 
s’éteindre dans les fers des 'forces qu’ils brûlent de 
consacrer à leur Patrie, — Il faudra pourtant -que je 
nie décide à parlée à. ce bravé commissionnaire ; Sa 
conduite , ses: qualités', le font distinguer dé tous' ses 
camarades ;.le. concierge même', qui n’est peut-être pas 
aussi méchant Iju’il le paroît, est forcé de. lui rendre 
justice , et de,lui accorder une ;confiariçèi.\ . -dont il 
n’use que pour soulager les infortunés, détenus'. Qui; il 
faut surmonter line fausse honte, lui avouer ma position , 
m’adresser à lui pour m’instruire de l’état de ma femme , 
de mes enfans.... Je ne puis rester plus long-temps dans 
l’incertitude où je/suis. .



ÏO LES DÉTENUS,

R O H A H C B.

O nia digne compagne, et vous, tendres enfans , 
Que mes maux sont cruels ! Non je ne puis les peindre;.
Je ne vous serre plus dans mes bras caressans !'...

. Vivre ainsi loin de vous; ! AK ! je suis bien à plaindre !'

Si du moins: des tyrans, si de maint ennemi
Mon pays triomphant nlavoit plus rien à craindre ;
Fallût-il /'.sans vous voir,- expirer aujourd’hui, 
Je m’écrierais .encor,je ne suis plus à plaindre.

Mais avant que;mes vœux puissent être exaucés- I
La mort vient/'et ses coups sauront bientôt m’atteindre..

' Hélas ! si mes 'enfans, sur mon compte abusés....
( .Avec douleur, )

Mourir sans'leur estime!.... Ah ! je suis trop à plaindre .’

SC È NE IV. - . ?

GEORGE S , assis j C A N GE, en-dehors j f I
les Détenus , qui descendent apres'.

C a n c- b , en-dehors..

'Sur l’air : .Nous nous marierons Dimanche*

Depuis le matin,. .. . .

J’ai fait ben du ch’min , 
Et ce. soir je f’râi dp d’même.

.' G BORGES.. '
Ali ! voilà Gange ; on le recomçioît à sa chanson favo- ' 

rite.' Je n’oserai jamais...

. ( . . ... ". ■ -,. ■" ■- jSfeis
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C a N G B , di!t B o n :B N F A N T , entrant; il a sur son 
das une hotte., un panier 'a un bras , un paquet de 
linge sous, l’autre : plusieurs, lettres ouvertes dans sa 

\ < t";/c

• {'En entrant à la barrière. )<Eh bien j est-ce assez 
fouille ?■ On a déjà visité aux. trois guichets... Que 
diable ! ouvrez-moi donc-.

( II entre eh chantant son air. Il va a la porte, de la 
maison d’arrêt. ) Citoyens, allons, allons , venez tous. 
( il crie. ) Holà, ho... descendez... ( les détenus 
accourent. ) .

BONÈNEANT sur le devant de la scène , apperçoit Georges-.
Ali ! ah ! toujours là',.et encore plus triste? ( aux dé­

tenus, qui sont très-empressés. et l’entourent.') "V’ià. votre 
réponse, (à un autre.i) A vous , du vin.'... une lettre.... 
votre linge.....  Attendez .donc ; chacun, son tour. ( o/tle
débarrasse de ^sa1 hotte , de son panier, et'il donne à 
chacun ce qu’il lui faut. Les unis remontent chez eux,, 
d’autres lisent leurs lettrés, d’autres restent près de Gange, j

D O D l N descend après les autres ; il est enrobe-de-ckarnbre 
blanche et les . cheveux a mputé peignés,.

. Pas encore de lettre de mon père !..., Biais à quoi, 
qu’il s’amuse donc , ce cher homme ? '

B o NE N F A N T (tb part et regardant Georges!'
Il ne remue pas ; il sait qu’il n’y a rien pour lui. 

( haut.) Vous ne vous approchez pas!) citoyen?
George s tristement.

Je n’ai rien à vous demander.
Bonenfant. .

Approchez toujours, On cause : il faut prendre cou-«
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rage.... Venez donc; je veux vous/dire quelque chose.. 
là.... qui vous fera sûrement plaisir. Vous m'avez tou­
jours paru un bon citoyen , et vous serez bien aise de 
savoir d’excellentes nouvelles. , -

G b o R g b s vivement et 's’approchant.

Ah ! oui. C’est la seule'chose qui suspende mes peines. 
Tout ce qui peut intéresser la gloire de mon pays. ...

B O N.E N F A N T.

Je le savois bien.... Je Connpis mes gens.
D o D i N piqué , à Bonenfant. j

Pourquoi, ne me dites-Vous pas ça., à moi, voyons ? 
Est-ce que je ne suis pas ...

Bonenfant riant. ‘
Tout au plus. ■. / j-',. ’ ’.-j .it,-, ■

D O D I N fâché d’abord.
Bah ! .. ..."Et comment-ce que vous savez ces nou­

velles ?.... Vous avez lu le Journal, peut-être ? Vous êtes 
bien heureux ! Moi qui rie listait que Ça.... Et ici, on ne 
veut pas nous permettre.... Eh bien ! qu’ést-ce qu’il y 
a done? dités , dites. ,

B O N E N F A N T.

Des prisés., des yjotoires de toute espèce.'... Je ne peux 
pas vous dire 'conjbien. J’ai voulu d’abord les compter ;. 
jnais , ma foi, je suis depuis long - temps au bout de 
mon latin.... C’est égal,.je vous dirai ce que je sais.

c o u p' ï,' BT :S.' }

Premier.

Oui, chaque; jour devient un jour de. gloire.
Dès que je m’iève le matin, 

. J’entends toujours le mêm’ refrein....
Ge doux, ce cRèr, ce bon refrein !....

Encore une victoire ! encore une victoire !
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Second. .

Une autre fois c’est une trame noire
QueTorment quelques factieux....
On les démasque.... Eh bien t tant mieux !
A bas, à bas les factieux!

Encore une'victoire ! &c.
Troisième.

On pourra lire dans not’ histoire
Qu’un tyran. nous dicta des loix .. ;.
Mais le peuplé reprit ses droits..'.. 
Et le .tyran tombe à sa voix. .

Encore une victoire ! &c.
Quatrième.

‘ ( A mi-voix , et les réunissant tous autour de ' lui, )

Oui, citoyens,> vous pouvez bien m’en croire, 
Tous les ■innoeéns sortiront ; x 
Lesméchans seuls.: enrageront....
Oui, tous; oui, tous enrageront.... '

Encore une victoire ! &c..

SCENE V.

. Les précédens , REVÊCHE.

R.E V È C H E.

Al l qns , finissez tout ce tapage- là... Bonenfânt, 

je vous ai permis- d'entrer , mais ce n’est pas pour leur 
raconter...

B o M . N F a N T. '•

II faut cependant bien que tous les François sachent 
nos. succès : les bons pour s’en, réjouir/'et les mauvais 
pour en crever de dépit,

R e v ê ç h E , en cofère.
Ici , oh n’a pas/ on n’a pas bt^oin de çela'.J j’espère 

que bientôt on ne permettra plus aux détenus, dé venir 
prendre l’air;

B O N E N F A N T , à part.
Il voudroit pouv oir le leur vendre. '
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R.E V Ê G H E.

Toutes ces coït versafions On ne doit pas parler
quand on est en. prison.

B o N É N F A,-N T, à part, et fiant. 1
- Il né doit être permis que de erier.

, . R B V B G H B..y

Et puis quand on a la permission de se promener , il 
ne faut pas qu’on s’arrête.

B O NE; N F A N T , bits.
Ils ne demanderoient pas mieux que de courir!

R E V Ê c H E , aux détenus.
Marchez;

George s , bas à Bonehfànt, et derrière lui.
J’aurois bien voulu te dire un mot en particulier.

B o N- e N F a N T , sans se retourner. ' 
C’est pas aisé à présent.

. G E-. o R g E s baissant la ' ^oix.
II s’agit d’aller jusque clièz moi.

R E v Ê c H E, criant.
En avant en avant.

B ONÉ N F A N T , bas à Georges t sans se re- " 
tourner.

Je n’ai pas •entendu.
,.G iE o R G E s bas , et s'approchant.

C’est un grand service que tu me réndrois !
B o NE N F AN T , reculant' un pas.

Mor^dieu ! mon dieu! que je voudrais bien vous en­
tendre !

Rev ê c h' e , 4 Bonenfant. ,.
Pourquoi, restes-tu là , tpi ?



FAIT HISTORIQUE. 15
B O ne N F A N T , ' feignant de chercher par terre* 

C’est que j’ai perdu quelque chose. ( regardant Georges.) 
Que je serois bien fâché de ne pas retrouver...

Geo rges, saisissant son idée.

Je vous aiderai.
Bon enfant, <de même.

Pourquoi pas ? à charge de revanche... ( bàs. ) Dites- 
m,oi vite de quoi il est question. (Tous deux ont V ait de 
chercher par terre : Revêche est au fond du theatre. j.

Georges, bas.
J’ai une femme et trois eïifans.

Bon enfant,, bas.

Pauvre homme’ !
G E O R GE S , bas.

Il y a un mois que je n’eri ai, eu de nouvelles. .
B O N ENFANT, bas.

Je vous, en donnerai.
G E O R G E s affecté , et bas.

Je crains qu’ils ne soient malades y morts.
B o N e N F a N T , vivement.

Ne pleurez pas... il le verroit*.
Georges, traversant.

Je voudrois y envoyer.

B O N E'N F A N T, bas.

Leur adresse' ? ’
G e o r( g e s bas.

Mais je n’ai rien...
; . B O N.E, N F A N T.’

C’est leur adresse que je vous demande,
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G b o R c e s, repassant, et plus haut.
. A l’Estrapade, n°. 76.

■ B © N ' E N F A N T faisant comme s’il ramas ssii, et 
mettant dans sa 'poche ce quil a trouvé'.

J’y suis. . %
R b VÏ: c. h E , s’approchant.

Tu as donc trouvé ?
- . B' ® N E N F A N T , riant finement.

Avec de la patience !;.. ■
R e v ê c h eJ le tire à part.

Qu’est-ce qu’il te disoit-là , 'tout bas ?
Bonenfant.

Ce qu’il me disoit?
R e v e- ç- 'h e?

.Oui. T', ■ ... -U ' ■ t ■’
B O N E N F a N T riant.

Quelque chose qu’il ne vouloit pas que vous puissiez 
entendre. •

R EVE c H F. , sérieusrme/if. ’
Oh mais, je dois tout savoir.

B- O N E N-F; AN T.

Eh bien !'il me disoit... d’aller chercher quelques 
bouteilles de vin vieux pour vous les faire boire...

-, Rêve ,c h E y riant.
. D’aller chercher du. vin !... triais n’a-t-il pas dit à 

l’Estrapade !... Que diable !... est-ce qu’il y a là du 
bon vin ? .,,, à l’Estrapade !

B o N e n F . A Fr T.

C’est bien loin, pas Vrai? mais j’irai si vite, si vite !... 
quand c’est pour obliger un bravé i.ommé... (regardant 
Qeorgis. )

Revè.cb B
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R b y b c hb lui frappant sur l’épaule , et prenant 

cela, pour lui.

' Je te remercie , mon ami... mais je ne veux pas que 
pour moi...

B o N-e n : F. A/N T , finement.
Oh ! non, noh^çe n’est pas pour vous ;.,c’est.;,^c’est 

. pour. moi.
R e v Ê c H E.

A la bonne heure... ( la clocfe isonne. fif d’une voix 
très-forte. ) Qu’on remonte. ( les Détenus remontent triste­
ment. )

G E o R ge s , bas à Bonenfant, et revenant.
Je te devrai plus que la vie ! Examine bien, ques­

tionne.
B O N EN F A NT. ' 

C’est dit.
-G-Ê o b. c b .'s , 's’enfuyant.

Ma femme, sans douté ; .te satisfera pour ta course, 
B O N E N' F A NT.

Fi donc ! celle-là. est. pour mon plaisir',

.... S CENE VI.

•J R E V Ê C H e’,'B ON E N F A N T,

■ R E v Ê ç H E , arrêtant' Bonenfant ‘ qui s’en Va." 
Oü/ 'vasrtu ?

B O NE N F A NT.

- : Vous savez bien.
R E v Ê c h E , allumant sa pipe!

Un instant.
B' O N E- N. F A N T.

1 J’ai du chemin à faire.
B
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R e V Ê ■ C H E , fumant.

Tù iras'ce soir: Et t’a-t-:il donné beaucoup d’argent 
pourcevin? / 7 '

B O N E N F A NT, élùdaflt.
> Nçn , c’est un cadeau que lui fait un ami.

R E VrÊ. C H E , filmant.
Il en a encore '..cependant, il me semblé qù’il est 

bien à court... Ah çà , ne vas pas'fé laisser attraper.
Bon enfant, riant.

Une commission !
R e v Ê c HE.

C’est égal ; né pas gagner , c’est perdre.,
B O N E N F A N T.

Il faut bien quelquefois...
. R e-V Ê CH E. • - ,/ ■

Jamais; Tous ces beaux-Sentimens, au bout de l’année,', 
cela ne rapporte pas un sol... J’ai peur que tu ne tegâtes !... 
C’est à mol que tu remettais tes épargnes , et depuis 
long-temps tu ne m’apportes rien.

B O N E N F A N T.

je Vous ai donné encore avant-hier;;..
R e v Ê c H- E. ,

Ah ! oui, oui... Une misère... Profite de mes conseils, 
et de mon exemple sur-tout !

B ON E N F A NT, à part.

H ne me laissera pas partir.
R E V Ê',C HE...

A I R.
Je suis vraiment très-serviable, 

f Mais.il faut d’abord me payer;
Car ,point d’argent,point de geôlier;
G’est un principe incoritèstable. ■

Mais.il
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Mais, comme je suis raisonnable , 
Si l’on m’apporte, de l’argent, 
Alors dzun sourire obligeant 
J*e,nçouràgé le pauvre diablé :

( d9une voix terrible. )
« Viens, ici, viens., viens , mon enfant ,
» On va te servir à l’instant »... > \

Tu vois que je suis serviable, jp.
Mais il faut d’abord me payer.
Sans argent, &c. ' • • ■

Quand l’argent vient en abondance j 
Quand je me vois maint assignat, 
Je dis : « Pourtant f quel belétat !
» Si ce n’étoit'la conscience »! -,
Mais..aussi, mais pour m’étourdir z •

—- J’ai ma recette qu’il faut .suivre...
( avec l9air pénétré. •)

Mon cher , tous les soirs je m’enivre....
Sans cela pourrois-je dormir?...

J’entends du bruit au guichet... quelques pareils!...- 
c’est incroyable Ça... (fl va à la grille.) Les étrangers 
ne peuvent pas entrer,., mais quand je ivôus dis.?.-( À Bon- 
enfant.) Attends-moi ici ; je vais un peu dépêcher tous 
ces b^vards-là. (- Il sort. )

S C È N E V I I.

B O N EN F A NT, seul.'
T .. ' - ■- ■: ( ' V . - . ÿ
1L me dit de l’attendre.! et la commission de .st’ho.nnêta 
.Georges?... il est .bien à plaindre st’homme-la ! pas 
seulement de quoi envoyer chez lui ! et puis sa femme... 
qui l’a oublié,peut-être... Enfin ., j’ir.ons voir où çaciji 
est. ^ilva vers ' la porté:..) Eh bien 1 il y a là une Citoyenne 
qui est plus obstinée que les autres !

B 2
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SCÈNE V III.

E 0 N E N FAN T,' la citoyenne GEORGES et 
■ses ènfans , d1 abord dans le guichet.

( On entend une femme. ) La citoyenne Geo r g e s.

J’ai à lui parler ; je vous en prie , que je le voie un 
instant.

Revêche, eh dehors.
Ça ne se peut pas. \ ■■

[B O N E N F A N 'T en colère , le contrefaisant.
Ça ne se peut pas !... Ils n’ont-que ç.aà répondre quand 

il s’agit de faire plaisir.
La citoyenne G E 6 R. G E s.

Je luiamène ses. petits enfans;-
B o n E -N F a N T ,-écoutant.

Ah! si c’étoit... attention .!
La citoyenne . G E -p R g e-s. z-

Nous venons de l’extrémité de Paris, où, retenus depuis 
un mois...

B O N E N F A N T , sautant de joie.
C’est elle ! Si je pou vois la faire entrer !... peut-être 

que par après , son mari.;; c’est bien difficile !... Par- 
dine, elle a du courage cette femme/, on là repoussé; 
mais' elle leur rend bien... (R rit.,) J’aime ça, moi, 
j’aime ça ; et je Veux la faire entrer-en dépit'd’eux..., 
( il s1 approche. ) Ah ! ah ! të v’là donc , Citoyenne , m’as- 
jù fait assez attendre ? m’apportes-tu enfin cette veste que 
je t’ai donnée à raccommoder?
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La citoyenne G e o r- g e s- étonnée., à travers?là grille. 
Cette, veste/.. moi. !■ ■

B ONE N F A N T.
Ouï, oui. Tu .fais comme situ ne.savois pas... Eli F 

où.est-elle cette veste ? l’as-tu perdue.? Faites-la un peu 
entrer ,.' vous autres , que je la grondé '.comme elle 1» 
mérite.

Revêche, brusquement, la poussant.

Allons, entre pour qu’on te gronde...
'B O N. E N F A N T , bas à la citoyenne Georges , 

et lui prenant ta main.
Eli ! venez donc, eli ! venez donc ; il .se porté bien.

La citoyenne Georges,! 
' Qui?

B O N E N F AN T. ( -

Lui, lui , Georges... il se porte .bien, vous dis-je, 
ét ne pense qu’à vous» , , . /

. Là citoyenne G b o r g b s-.
Ah. ! quel plaisir vous me faites !... mais c’est que j’ai, 

là mes deux, enfans. /
B O N EN FA N T., haut.

Ah ! -mon petit Eliot est là?;.. eh ! viens donc em­
brasser ton parrein. ( bas.) Dites - lui de m’appéller son 
parrein.

Là citoyenne G e or g e s bas.
Oui , oui, vous,l’êtes... pour la vie. (haut. ) C’est ton 

parrein, mon fils..
B p n e N F a N" T, au milieu'.

Ces petits drôles,, 'comme ils sont grandis! (bas.) 
,11 n’est plus permis; • de parler auxDétenns... (fcauf.) 
Gentis comme tout ! ( 6as.. ) .Mais tout ce que vous vou­
drez lui faire dire , je m’en chargerai...

B 3



22 LE S D E T EXUS,
La citoyenne Georges, bas..

Je puis donc vous parler. sans crainte?
B O N E N F A N T , à Hii-Vo'.X.

Les enfans joueront d’un côte , moi •j’observerai de 
l’autre : vous ne parlerez pas trop haut, je vous répon­
drai de même.. .Silence , si on nous écoute ; fermeté-, 
si on nous questionne. Lés méchans ont beau être fins, 
lë-ciel est pour les bonnes gens ; il n’y a qu’à avoir con­
fiance en lui. J’.allois chez vous. (Les enfans jouent, et 
écrivent sûr le sable avec leurs doigts.)

La citoyenne G e o r g e1 s.
Dé la part de mon mari ?

Bon enfant.
Oui. r .

La citoyenne G e b r g e s.

. Pour de l’argent ?
B O. N E N F A N T .

Précisément.
La citoyenne G - e o r g e s.

Tant mieux ! nous n’avons rien.
B o ne N F an T, vivement et sautant a: son panier.

Rien ? voilà mon déj eûner.
Là’ citoyenne George s.

Bien obligé ; nous .n’avons pas encore manqué jusqu’à 
présent;

B O N E N F A N T, avec ame.
Ah! vous me faites grand bien de.me dire ça.

La citoyenne Georges.

.Vous nous portiez donc quelques secours?
B O N E N F A NJ t , zzb peu étonné. .

Quelques secours ? sans doute. Mais comme votre mari
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ne savoit pas au juste ce qu’il vous falloitj’allois m’in­
former de vous.

La citoyenne Georges.'

Il nous faut de l’argent aujourd’hui. 
Bonenfant, étonné. .

Aujourd’hui ? il vous en faut aujourd’hui? (ilétouffe 
un soupir. )

La citoyenne Georges.

• Imaginez que j’ai été-bien malade : mon petit, qui 
a resté à la maison, a manqué mourir, et je n’ai plus 
pensé qu’à lui.

Bonenfan t , essuyant Sté yeux.
Bonne mère ! que''de peines ! Ça me . .-.-Continuez.

La citoyenne Georges, 

J’ai été forcée de veifdre mes meublés;
Bonenfant ému et vivement. •

Vos meubles ! Il n’y avoit donc pas là une ame sen­
sible1?

La citoyenne G e o r g e-s.

On n’os'é pas confier à tout le monde..;.
B O. N :i N F A N> T avec- affection.

Vous me l’auriez confié à moi n’est-ce pas ?
La citoyenne G b or gis vivement..

■ Oh ! oui. \ • ' - ' ■
Bonenfant avec aine.

Je vous ‘remercie, je vous remercie. . . . Le petit a 
donc été guéri ? , 2 .. '

Le citoyenne G e o r g e s.

Grâce au.ciel ! Et alors je ne .me suis plus occupée 
que d’obtenir là liberté de mon mari.

B 4
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B O NE N F A. N T.

C’est pas aisé." ■

La citoyenne Georges.

lAli ! il y a éu un temps où en sollicitant pour les per­
sonnes-les plus chères, on risquoit soi-même....

B o N e N ’F a nt vivement. * ,
Ne parlons'pas de ce temps-là.

La citoyenne Geo r g e s vivement.
< Mais a présent l’on est écouté. (Un verrou, se fait en­
tendre f-

B O NE N F À N T effrayé, et bas. ■
Et entendu : penez’garde. .

La citoyenne Georges rassurée , après- un silence. 
. J’ai envoyé chercher toutes lés pièces , pour constater 
son innocence.

B ONEkFANT avec âme.
Ah ! que j’aurois bien fait ste commission-là, moi !

La citoyenne, G e Or g e s.
Pour y aller on m’a demandé .beaucoup :3o francs !

Bonénfant.
Un juif!.

La citoyenne G e o r g e s.

C’étoit à dix lieues.
B o N..e N F A N T vivement.

, A vingt, qu’est-ce que cela fait? pour sauvej un père 
de famille, un innocent! Plus de peine j plus de plai­
sir. .. . 3o francsvous dites ?

La citoyenne Georges.

Maïs comme cet hésitas sait notre triste situation, il
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ne veut nous remettre lés .papiers que lorsque je lui aurai 
remboursé tous ses trais, ■' ' .-• .

B O N E N F, A N T , indigné. '
. Vous les lui rembourserez. . . . il ne mérite, pas que 
vous lui déviez,

La çitoyenne G e o r- S as s.
Et.puis' il faudra quelque petite chose pour faire aller 

le ménage , jusqu’à ce que mon mari ait pu. ..."
Bonenfant modestement , et après■ une courte ré­

flexion.
Cinquante francs. ... ça suffira-t-il?

La citoyenne G E o R G es.

Ah ! oui, oui; ça nous rendra la vie. 
Bon e n f a n t.

La vie !... tenez. ... (à part) diable ! c’est lé con­
cierge qui a.mon argent.... ( haut. ) Tenez, je vais d’a­
bord dire a Georges que.5o francs vous suffiront. Vous, 
vous irez trouver l’homme qui .a ies papiers.

La, citoyenne” G e o R G -e s.

Il est ici près-à m’attendre.
Bonenfant.

Vous lui direz qu’il 'sera payé...'. il le sera avantun 
quart - d’heure. Je vous remettrai ce que....; votre 
mari... ; ; y1 •

•La citoyenne G E o, R G E s.

Mais comment a-t-il clone eu de l’argent?
• Bonenfant.'

On trouve un ami au moment où l’on y compte le moins.;, 
Allez.
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La citoyenne G e o ,r g e _s>.

' Et d’ailleurs,- une fois sorti, Georges est bon ou­
vrier ; il rendra. ..

Bonenfant.

Quand il sera,à son aise: c’est ce que lui a dit celui 
qui lui à prêté. . ~ ,

La citoyenne G e o n g e s.

Ah ! c’est un bon enfant.
Bo,N ENFANT , ,riant... ,

Oui, oui; peut-être bien. ( l’arrêtant. ) Convenez 
que vous êtes plus contente qu’en arrivant; et moi 
aussi, je vous assure. Allez , allez. Et les petits amis ? 
Mais que diantre ont-ils fait là ? -.

la petitefille, lui montrant ce qu’elle a 
écrit sur le sable.

Tiens , regarde. '
. I. E PET I T.

J’ai écrit papa,- c’est tout ce que je saisi
I. A P E TI T E FI LL E.

Et moi, j’ai ajouté •. je t’aime bien. Quand il descen­
dra , il verra tout de suite que nous sommes venus,

Bonenfant ~Trit, et lés- embrasse./
Bien! bien !,, , . , v

■Là citoyenne Georges. • '

Rien ne manquerait à cette journée, si nous avions 
pu... seulement... l’appercevoir,

Bonenfant.
Impossible, 

La citoyenne Georges.

Cela nous aurait rendus bien heureux.



FAIT H I S T O R I Q U E. - 27
LA PETITE FILLE.

Oli ! bien heureux ! • ' .
B O N 'E N FAN T.

' Bienheureux ! Et moi donc , si je le pouvois ! . .. 
( à part. ) Ils s’en vont , tout tristes. ( haut. ) Attendez, 
attendez.

La .citoyenne C e o r g e s.
Comment ? ■

B O N E N F A N T.1, .

Restez-là. ( il court et monte sur un banc y il chante 
fort. ) . ' '

Depuis le matin / ■
J’ai fait ben du ch’min... 7

’ C’est ça 1 ( il redescend. ) Montez sur ce banc... Fillof, 
ici. ( il le met sur son épaule.') Tiens-toi bien.7 La petite, 
là , ferme. ,Prends ma tête , mes cheveux-; ne tombe 
pas sur-tout. ( à la citoyenne Georges.) Et vous, un pied 
sur le treillage, l’autre sur mon bras... Appuyez y 
appuyez , vous dis-je. Sarpedié ! n’avéz-vous pas peur 
de me faire mal ?.. . Tirez votre mouchoir ; faites dés 
signes...,( aux enfans. ) Et vous, les petites mains en

‘ l’air, les petites mains en l’air... Bien ! bien 1 ,
1 La citoyenne G e o.-r g e s.

Seroit-il .possible !
L F. S - E N F A N Sj' 

Pourquoi faire ?
B O N' E N F A N T.

Vous le saurez. A l’aide de ma chanson ordinaire , 
Revêche ne soupçonnera rien. Savez-vous s’tair-là ? ... 
( il chante son air accoutumé. )

LE? ENFANS.
Oui,
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B O N E N F A N T.

Eli bien, vous le chanterez avec moi.
LE P ET I T ff'dffligé.- •

■ Mon Dieu ! nous n’avons pas du tout envié dé­
chanter. •,

B O N <E N F A N T-,; vivement. ■ -
Je te dis que si, moi... écoute plutôt:

V Jf U D E F I L i E.

T R

Mon petit filiot-
Regarde là-haut 

Et tuile verras peut-

La citoyenne G E or

Au premier ?\

La citoyenne G E O r G e s, regar- ’ 
- (tant au second:

Il est donc là haut??
Je le verrai peut-être !

O doux npmens !
Quel service tu me rends• !'

( Une petite lucarne très-êL 
peine Georges, quipassç sârn 
et O7i ne Voit bien.que samaiii

La MÈRE et les EnfAns.
. Ah, mon bon ami!

Dans mon cœur ravi, . 
Lé bonheur vient de renaître !

B O N E N F .

Vous voyez 'bien que ça 
fois... (fias.) On^e se doute

i o.

•être;

G E S , répétant lraïr.

B O- N É N F A. N'. T.
Plus haut.

zEncor. plus haut;• 
, Vous l’voyez déjà peut-être;-

L E, P E T I T.- 
Oui, je le crois,. 
Oui, je le vois

Paroître. .
LA PETITE fJlL L-)E;

Il est bien là, 
, Derrière la

Fenêtre.

ée/}< s^ouvré ; on apperçoit à 
in : la fenêtre est très-petite,

Bon enfant.
Ah , je suis ravi !
Dans mon- coeur aussi, 

Le bonheur vient de renaître.

N T , content, 
te va pas mal. Encore une 
e rien, >
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Second 'couplet.

Mon'petit.filîot, J
Tu'le voisdà-haut. •.

Eh, bieli ! il te,voit tout d’même.
LE P E. T I T. .

Comment tout là-haut !
Comment de si -haut !

j,’A FI t-Ii E.
'Que n.e nous ‘entend-il de-d’même!

LE PETIT. 
J1 est', ma 'sœur,; 
D’une pâleur- ’

Extrême., 
' ' l a ’? ;F I L ,L E. 
Il rit pourtant. 
Ah ! quel moment

Suprême ! <

B O N E N F A N T.
Il nous voit-bien y 
•Né'disons, rien. 
Ali ! quel- bonheur 

Extrême !

,Clt.» G E O R G Ç S. 
Oui, c’est bien lui, 
Mon cœur ravi 
Goûte Un bonheur

Suprême. .
AM ! pour mon cœur, 
Quelle douceur

Extrême !

L E S.' D E U X E N F A N S , en-.
■ 'voyant des- bàisffrs\

II nous fait passer ■ : • 
'Maint et maint baiser !

Ali;, mon cher papa,.que je t’aime !

( J&evèche passe , 
terre-. '

,£ n ' ' X'-E- s ; E
\ Ali !

B ON É N E “A N

Bonenfant, à la citoyenne 
Georges',*' *

Faites-lui passe,r
' -Maint et maint baiser j '
II. vous fiés- rendra die d’même.

tous p'aret Bôyienfànt' effrayé lles'jette

N', E, A N S effrayés.. ।.

T , bas 'au petit.
.Ne t’es-tu pas fait mal ?( Zzaizt. ) Je vous ai bien dit 

aussi de ne pas monter... Les enfans sont entêtés( bas. j 
Je ne te gronde pas au mains ! ( Revécke sort par l’autre 
eitéy.^,.

La citoyenne .G- E,-. O TR. G XE s., ]jcis.

Il ne nous a pas apperçus. '
B O N E N E. ..A, N.. T?

Tant mieux. Le papa s’est retiré aussi ; c’est plus pru­
dent : partez, allez rejoindre;votrë homme ; je né tar­
derai pas à vous porter l’argent. Adieu , fillot j adieu , 
la petite : vous, if oublierez pas ma chanson ?
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LA. petite Fille, avec ame.

Ah, c’est iinpossible 1
La citoyenne Georges, pénétrée.

Je voudrois... je ne puis... mais..; (elle l’embrasse).
Bonenfant, ï embrassant.

Ça vaut mieux. ( il crie à la porte. ) Laissez passer la 
Citoyenne; j’eji réponds. '( ils sortent tous' trois).

SCENE IX;

BONENFANT , seul. -

V ’l aune excellente journée quim’arrive-là ! trois petits 
enfans.une mère ! le'père qui est innocent ! ils n’ont rien..-. 
Avec, cinquante francs... et j’en ai cent, j’en ai cent !... Alt' ! 
( il respiré. ) Rassemblons nos idées ; j’ai besoin de toute 
ma réflexion pour savoir comment je dois me conduire... 
Cet argent-là c’étiont-là pourtant toute ma fortune...,et 
puis j’ai une femme ; ees orphelins que j’ai adoptés... 
eh bien ! tout ça travaille, ça n’a besoin de rien, et 
ceux-ci manquent de tout !... Allons au plus pressé : le 
malheureux qui souffre , c’est toujours le premier enfant 
dé la. famille.

c o v p r E' T s.

'Premier. "

A quoi petit nous servir l’argent ?
A nos besoins , la .chose est claire;
Et pour -un coeur compatissant, 
Nlest-ce pas .un .besoin que <T bien faite ? 
Heureux stilà quitrouv’ un’.-fois.
Une occasion si favorable !
Car c’est un .grand plaisir, je crois 
.Que d’fait’ du bien à son semblable.- '

- %•.
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Second couplet,

Un autre voüs dit' que l’argent
Pour s’apiuset , est nécessaire;

. Que c’est le b’soin le plus urgent...
Aces gens-là , j’ leux dis de. s’tair-e.
Vous qui-’ trop souvent encor je vois, 

i Egoïstes insupportables , 
Amusez-vous., donc une fois 
A faire du bien à vos semblables.

Le concierge revient, il faut lui demander notre petit 
trésor, mais sans lui dire ce, que j’en voulons faire... 
il est inutile qu’il le sache..., c’est un plaisir pour moi 
tout' seul.

SCENE X.

B O N E N F A N T, - R E V Ê C H E.

B O N E N F A N T.

J e vous guettons là pour vous prier de me rendre l’ar­
gent que vous avez bien voulu...

R -e v Ê c HE.
Il est tout prêt... Mais pourquoi veux-tu le reprendre?

B O N E N F A N T. '

Ah i... j’ai quelque petit projet...
Revêche.

Tu me le diras,., J’espère que tuile vas'pas dépenser 
en un jour ce ..qui t’a donné tant de peine à amasser., 
depuis six mois que tu te prives de tout ?

B o N É N F a N T, riant.
Ça ne m’a pas trop maigri pourtant. Mais ce n’éioit 

qu’en attendant que je vôusavois prié.,.
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Reveche , après avoir tiré son porte-feuille'.

(par réflexion et brusquement. ) Non, non, je ne lé ren­
drai pas que je ne sacïie.à quoi tu veux l’emplpyer.

B ONEN.EAN.Tjtf part.
Diantre ! je ne m’attendois pas. à celui-là.

D V O.
R E V Ê C H E.

De ton argent que veux-tu faire ? 
Il'faut m’en apprendre l’emploi.

B O N E N F A N T.
■Mon argent m’est très-nécessaire ;
'Un jour vous en sauriez l’emploi.

.REVÊCHE; >' 
Pourquoi donc , pourquoi ce mystère ? 
N’as-tu plus confiance en moi ? .

B O N E N' F, A N T.

C’est r
B 0 N E N, F A. N T,Æ^Æ7Ï.

Il veut pénétrer ce mystère !'
Il n’en saura rien , sur ma foi !

R E v è c

secret. _

Revêche.

Sois plus sincère.
(æ part.}

Je veux pénétrer ce mystèrej 
l Pourquoi se cache-t-il de moi ?

E , souriant.

Est-ce pour plaire à quelque objet ?
A; quelque séduisante mine ?...

, Tu ris?.,,, ali ! frippon , je devine!
.( très-sérieusemênt. )

Eh bien Monsieur , c’est fort mal fait; r ■ 
C’est par Soi-même qu’ôn doit plaire,.:» 
C’est ainsi que j’ai toujours fait.

B O N -E N F A N T. '

Mais, de. grâce, venons au fait.
Mon argent; il m’est nécessaire.

Revêche, fâché , à part. | B b, n e n f a n t , à part.

1t.s’obstine encor à se taire ! Il 'me fait mourir de colère 1
Je veux pénétrer ce ..secret» Mais cachons-luï bien mon secret.

R E'V Ê G H E
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Revêche.

Regarde-moi... là..., (au front.) sois sincère: 
voix terrible.)

Ne vo.udrois-tu .pas le prêter ?

• JB o N É n F A n T, étonné..

' Le prêter ! moi/!

R E v ê c h e; J

Plus de mystère.
. Il ne îauèpas m’en imposer.

«Bonenfant, toujours, .embarrassé.

Et quand je voudrois le prêter ? , 

Revêche courroucé.

Ah !• si. je pouvois m’en douter'!..*
'Prêter ton argent! le prêter-!,... '
Ah !• voilà, donc - ce beau 'mystère:!

■ B O N e n F A n’T , revenant à lui> etfinement.

Mon amicalme ta colère 3 y 
J’en retire un. gros intérêt ;

Ç.ayec -ame.)
Etj jamais, jamais je n’ai fait
Une' aussi "bonne affaire"!

‘R' E ' v Ê ci H E , captentet abusé.

Ah ! tu désarmes ma ' colère ;
Je consens alors à ce prêt.
Retirer un gros intérêt^!...
Voilà ' comme il 'faiit faire.

E N M B L E.

Mon ami, calme ta'colère, &c. I AK! tu désarmes ma.colère, &cï

Revêche, .

-Voilà tes^ fonds : je te les rends*

B O N E N F A N T.r' '

Voilà mes fonds, 'bon ! je les. prends.'
R È V Ê C H E.

Deux assignats qui font cent francs.
Ç
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D E T E N U S ,
N E

Mes chers cent francs !, mes chers cent françs !

H E.

Mais fais-en sur-tout 
A' vingt pour cent ?

bon usage.

' T , vivement, \ 

Bien davantage!

Revêche. Bon ENFANT.

fions! bon ! bon ! Je te les rends . 
A vingt pour cent, et davantage ! 
.Deux assignats qui font cent francs. 
De cet argent fais vite usage, 
Voilà tes fonds ; je te tes rends,/ .

Bon ’ bon ! bon ! oui , je les prends. 
A vingt pourcent? bien davantage, 
Deux assignats qui font cent francs ! 
J’en veux faire bien vite usagé.
Mes. bons cent francs! mes chers cent 

francs;!'
( il les baise. )

C H E. '

R E V Ê ç

B O N E N F

R e v e

Quand tu seras revenu... Puisque tu fais une si bonne 
affaire , nous boirons le vin du marché.’

B O N E N H A N T , gaîmedt.
De tout.mon cœur,.. adieu... (appercçvant la citoyenne 

Georges , à part.). La voilà, de retour ! elle s’est im­
patientée ; c’est tout simple... s’il la revoit , il pourra 
se méfier...

Revêche, à part.
Vingt pour cent ! ■ c’est quelque chose-} mais on au— 

roit pu..-, Ah! il faut obliger !... il faut obliger !

B O N E N F A N T , :à part. ■
Comment faire ?. ; usons d’adresse. ( il va à là porte de 

la maison. ) {haut.) Ah ! ah !... mais oui, on .parle bien 
haut là dedans , citoyen ' Revêche .... est - ce qu’on se 
querelle ?

Revêche, accourant^

Ah ! je n’ai qu’à seulement entrer dans la maison.
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Bonenfant.

. Entrer... oui, -c’est tout ce,qu’il faut; {il le pousse. )
Il y est J.

S C E N E X I. y

B O N E N F AN T-, la citoyenne GE ORGES, dans 
■ le guichet.

Bonenfant,. courant à la grille.

Citoyenne, voici les cinquante francs.A partez../ 
La citoyenne G E o n g e s , à travers la grille. .

Vous,ave,z donc yi/mon mari?,
B O.N.E N F A N T, dissimulant. _

Sans doute... partez, vous dis-je- Retirez les papiers , 
portez les au comité'.'.. au Représentant du Peuple , le 
premier qui paroîtra ! Point de recommandation... que 
votre bon droit, et là/justice .qui est dans leurs cœurs. 
Allez. ( il la pousse.)

SCENE XII.

BONENFANT, REVÊCHE qui ressort.:

R e v Ê c p E. '
Il n’y avoit rien. ... rien.du tout. .. . (avec un ton do 
bonté j’ai, seulement trouvé .ce pauvre diable de Geor­
ges...' qui m’à prié de lejlaisser'descendre te parler.-. 
il y mettait une vivacité.! ...

B O N E N FA N T. ’
Eh bien?. , . .

. R e v- È-c H E , d’un ton doux.
Eh bien ! je l’ai..; je l’ai refusé tout de suite.

- ! ’ C'a
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B O N E N F A N T étonné. .

Oui?, . . mais s’il a à rhe dire quelque chose cepen- 
daut....

R e v Ê c II E.
Que diable yeux-tu qu’il ait?. . . je lui permettrai 

mais j’ài été bien aise d’abord.,..
B/ON enfant ironiquement.

De l’affliger un peu par un refus ! .... Comme vous 
laites bien votre placé !

R e v ê c H E.
'Pas vrai? Oh ! je suis coiinu.

' B o n e n t a n t bassement.
Heureusement !
R b v Ê c h ,e, criant d’une voix terrible à" la porte 

de la maison.
Citoyen Georges... citoyen Georges, citoyen Geor..» 

G ‘B ip r g b s répond et accourt.
Me voilà, nié voilà.

R e . v- ê C h e d’un ton important.
Je vous accorde la permission dé rester dix minutes 

dans le jardin. ( Il rentre d’un air très-important ).

SCENE XI IL

B O N E N F A N T, GEO RG E S,

G e o R G es lorsque Revêche est sorti..

A n ! mon ami, je les ai vus ! .. . c’est à toi que je 
suis redevable du premier moment de joie que j’ai
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goûté depuis que je suis ici! je ne me suis retire que quand 
Revêche,...

B O NE N F A N T.

Diable ! e’étoit essentiel !... il' auroit. pu s’apperce^ 
Voir....

G b o R g e s très-vivement.
Eli J dans quel état sont-ils? qui tes-a empêchés da venir-? 

leur santé? leur position ?
B o-.n r, ;n f .A» N- T.

Doucement ! doucement ! allons par ordre. . d’a- 
bord, ils se portent tous bien, et même le plus petit... 
que vous n’avez pas vu, parce qu’on l’a laissé à la 
maison.

G E O R G E S.

Oui , ’ son âgé... mais : comment ont-ils pu subsister ?
B o n b n F a if- æ avec, modestie et délicatesse.

Ils ont trouvé des amis, des amis heureux de leur rendra 
service' ; un voisin qui leur a avancé de l’argent. . . ■ il 
paroît qu’ils sont bien, car votre femme m’a dit : « Peut-. 
» être que Georges pourroit avoir besoin de quelque 
» chose v’ià cinquante francs dont je puis me passer... »■ 
Elle me les a donnés, et les voici que je vous remets* 
de sa part.

Georges très - étonné.
Ce’voisin! quel bon coeur ! quelbravc homme !... je suis- 

pénétré !
B ,O N. E N F A N T.

Laissez donc , laissez doue...* ee n’est pas là uns 
«hose....

Georges.

3i, si vraiment ! songe donc que je ne serai peut- 
âtre jamais dans le cas de les lui rendre.

G 3 '
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Bon e N F A N T vivement.

Et ïe plaisir .. . . qu’il à. eu -, le comptez -vbus pour 
rien?. ■ 

h G E ORGE S.
Ali ! ... mais .... j’oubliois .... il/ est bien Juste 

que les peines que tu -voulois prendre-soient récom­
pensées. Le premier usage que Je veux faire de cet 
argent, c’est de te donner.;..

Bon en f a n t étonné.
A moi 4 . . . oh ! non , non. Aujourd’hui je suis riche , 

très-riche !... il m’est arrivé un bonheur ! et j’ai fait 
le vœu de rite rien recevoir de Ta journée pour toutes les 
commissions dont je' serai chargé.

G E O R G E S.
'Mais je veux...'.

B o.N en F an T, voulant s’en aller.
On m’appelle., on m’appelle... adieu.

George s.
Non, non.

B o n’e n f a n t.

On m’àpelle, vous dis-je. (Dodin parait^.
Georges étonné. -

C’est donc Bodin ? '
Bonenfânt saissisant cette idée.

Peut-être bien. '
G E O R G E Sr

Mais C’est de- ce côté.
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B ON B N FA N T.

Oui ; et voilà pourquoi jè m’en vais de l’autre. [Il court, 
et chante sbn air entre les dents. )

Je suis bien content, 
Je- n’ai, plus d’argent.

[Il sort., Jjï ■

SCÈNE XIV.

G E O R GE S , D O D I N.' -

Dodin. ; ai:

V o u s êtes bien heureux, Citoyen ! Vous causez quand 
Vous voulez avec le protégé du. concierge ; et. moi, 
quand il me voit, il s’en va toujours. On diroit qu’il 
me fuit...

Georges.

Vous savez qu’il n’a pas de temps à perdre.
Dodin.

Eh bien ! est-ce que je. ... Ah ! ah ! ah !. pn'g, 
écrit sur le^sable ! on â écrit sur le sable ! Si le con­
cierge voyoit. r .-[illit. ) Papa , je.

G b. O R g e s accoprt.

C’est-là qu’ils étaient... ce sont eux ! [il lit. ) Papa, 
je t’aim.... [Dodiq, efface avec son pied , .malgré les 
efforts de Georges, qui cherche à sauver le reste de l’é­
criture. ) Eh bien ! vous effacez ?. ..

D o d I N , très-vivement et effrayé.'
Pardi ! On diroit peut-être que c’est une conspi­

ration. ...
C 4



Ce- sont mes''enfans-qui onVêprit= •
D o d i n , rgpnhii^-t.^Qn-^àraçtirel

Bon ! ils-sont retrouvés ! Je vous le disois bien. .
G..b Or g e s, .

.Vous ne; sàvéz'jamais rien faire, à propos.1'
D O D l K , fâche. .

Par-donnçz-moî’, Monsieur. Je* m’en vais'; Tout le monde" 
me rudoie... moi qui suis !... Et mon père qui me laisse-- 
là, ! Si j’amSïsTjg l'c revois ,, je lui dirai'bien son fait. 
( il s’arrête, 'j Eli ben ! voilà une femme qui rit,. qui 
pleure !

, G B O R G B Si-
1 C'erl c'ie ! c’est ma femme !'

lia citoyenne G e o r g e';.s , en dehors.
J’apporte l’ordre.' Ouvrez, ouvrez ; je veux. 1W. 

brasser.
E) O E ï N.

Sa femme ! sa femme !... Ah ! ah ! ah !... levais 
raconter., je'vais raconter... . ils ne,diront pas qu’ils 
lé gavent, cette fois-ci. ( 'il' court;: )

SCENE XV.

G E Ô K G Ë S , sa Femme, ses Enfans';

La citoyenne G s o’ r g e s j Vëmirciss'ant'.

■M o n àmi '!
G B ORGES,

Ma chère femme I... B^es" enfans ! ( il les embrasse: )
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La citoyenne G e orge s. >

Six mois !
G E O R G. E S.V'l

. Un siècle-!
La citoyenne Geo r g es.

i Tu vas avoir ta liberté.
G E O R CE s’. . ’

J’ai ma femme..,. -.nies enfans né me disent rien1 f

La'- citoyenne G b o k g’"b b;

C'est qu’ils n’en ont pas la. force. Ils sont si émus t 
qu’ils ne peuvent parler. i,

LA PE T t TjE. E I L LE.

Non, non ;. mais là là. ... ( «We porté, sa main sur 
sim cœur.( y '

L E P E T I T êto.vffant ,• ..et'de- même.. '
Beaucoup ! trop !... Çpl ies-, embrasse, y

LE P ET I T.

Oui, oui ; encore. ' , ,

La citoyenne G ,eJ or ge s.

F.t moi donc ? ( ils restant tous S^embrassant. 1

Nous respirons à présent J Voilà que nous pouvons
< L A P E T I T E FILLE-.

La citoyenne G b o n g e -s.

J’ai trouvé à la porte un de nos dignes Représon- 
tans ; il a vu tes papiers , il les a gardés , et m’a dit 
que tu sortir ois aujourd’hui.



LES D É T EN U S
LE PETIT.

Oh ! nous t’emmenerons.. 
nous. avions, écrit, ? ■

G E O R 

mais, un étourdi, l’aOui ;

Oli !
LEP 

le méchant !.

. ; Mais as - tu vil ce qu<

G E S. 
effacé.

E T I T.

s C EJN E X V I.

Lés précédèns plusieurs Détenus.

C s œ u r.

ÜLz e Georges -'ch'ahtôhs lé bonheur ; 
Nous l’embrassons tous de bon cœur.

*D o D i n y ' accourant.
Et moi donc. ?’. .. Citoyen. . si /j’ospis- joindre ma 

faible 'voix a celle de in.es camarades} je voiïs dirois 
( il chante. )

Le ciel comble votre désir, 
On dit que vous-allez sortir;

f Cette nouvelle nous transporte. x
( Ironiquement. ) >

Dans ce: ligu’.on est ‘à iravir
Mais on nous fer oit 'grand, plaisir"
De nous mettre toûs à la porte. * .

, ( Le chœur répète. )

La citoyenne G e o r g e s , bas.
. Mais , moi! cher Georges , quel est donc cet ami 

compatissant ? ■ / ■ d >
Georges.

■J’allois te lé demander....
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La citoyenne Geo r . g k s.

’ * Me le demander?... il mè semble que c’est plutôt a 
loi de me le dire. j

■ ■ G E O R GE S.

Comment!.,, ne m’as-tu pas envoyé?...
Là citoyenne Georges.

C’est toi qui m’a fait passer... (l’unaprès l’autre et vite.^ 
cinquante francs.

G E O R G E S.
Moi !

Là* citoyènrie G É ô R G E s.’
Moi !•

. , G E O R GE S.

Et pat qui ? Voyons, -, ;
La citoyenne G E. 0 R G E s. -, 

Par Çange ; et toi, par qui? . . • q , •
Geo ®i g. e s. ■ ■ . •< ’ Imt

Par Cange.-,
Là citoyenne G È orges.

Ce seroit lui ! '
- G E O R G .-'E S.

Il en est capable... le voici ! ( il appelle.) Bonenfant ! 
Bonenfant ! ( tous l’appellent. )

S CENE X Y I I.

Les précédens, B ONENF A N T, ,
■■ ' ■ -'Y' • '•i'ÏST'.-

Bon e n f an t.

Diable !... est-çe qu’ils sauroient ?... fuyons., 

n es En fans courent après lui.
Il veut s’enfuir !... je le tiens... je le tiens.
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B O N E N F A N T. .1 '

■ Ces petits- diables !... ils vont arracher ma veste !.. ;
Eh bien ! qu’est-ce. que c’est, voyons ? -

Geo r._g-e s, s a F e m m e,-

Ah! mon cher- ami ! ..
B o N e- n F A- N T éludants ■

: Eh bien !•..., Georges .a retrouvé sa. femme , ses ea-" 
fans... je l’en félicite de bon cœur.

Geo r g e s. ,

Il est encore une .chose... mon cher Cange !...;
Bonenfant, éludant toujours.. •

Ah ! oui. .. voüs allez être libre, je le sais ; tant 
mieux... Je vais voir si... (il veut s’échapper. j

G E O R G ES.

Tu cherches à m’empêcher de parler... Généreux 
ami! pourquoi veux - tu' te dérober .à notre juste re-» 
connoissahcé ?

Bonenfant.

Je ne conçois pas ce que vous voulez dire ! 
George,».

1 Qn sait tout... Mes enfahs, tombons à ses genoux.

B o n b n F an 1. if vivement et se trahissante -
Fi donc ! ne leur dites pas ça... on ne se met aux ge­

noux de personne. Si on croit avoir à.se louer d’un ami, 
on l’embrassé, on. le serre contre son cœur ; on lui dit : 
« ce que tu as fait aujourd’hui, je le ferai pour toi 
» demain », et. puis ,on n’en parle plus. (Georges veut 
parler.') Pai^.1...'(àla femme. jPaii !... ( gaiment. ) Vous 
allez sortir : je porterai vos effets,- j’espèrb ! vous ne 
donnerai pas ste commission-là a un autre, ..cane ser oit 

j uste.
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G È ;O RG e's.

' “Quelle airie !' quel trait-’!
B o ne nf an t , avec modestie et-dme'.

Encore ! pour ces malheureux cent francs !... j’auroi# 
Voulu Taire'mieux ; mais je n’avois que ça, en vérité.

, V G, È o R G e s , bas à Boiienfanfff ,
Excellent Citoyen ! tu es le seul ami...

B O N È N E. A N T ^vivement.2
Tans pis pour les autres... ils n’étoient pas dignes rie . 

ce bonheur-là... ■ j’ten étois digne ,■ moi çarj’ai été §i' 
content , si content... que je ne demande jamais d’autre 
fortune au ciel, que. d’avoir toujours cent.francs .pour 
en faire le mefng usage. - : * t ■ '■ * - <■

U N D É T E N U.

Mes'’amis , Vous savez la position >de Cànge,.. don-, 
nons lui,.. ... . /'

' Bon e n, e a"n t, avec force : >
Votre estime , ça vaut mieux que votre argent ■ et 

®’est la-seule récompense, j’ose lé dire', qui soit digne, 
de mon cœur.

S CENE X VI I L .Sg

L«s précédens , REVECHE, l’air lijès-tîstee

R e v Ê c.H e., soupirant, t

Allons, citoyen Georges , on vous attend aà greffe* , 

La citoyenne! G E o R fe È; s , effrayée.
Que veut-il dire ?

B ONENFANT, riant:
Regardez-le... il est 'triste, c’est de bon,augure*



45 LES DETENUS,
Revêche.

Votre ordre de sortie vient de m’être signifié... ( à.la 
femme. ) À'h , àh ! la femme à la -veste , vous m’avez 

! joué là'un tour.... je vous le pardonne, mais n’y reve­
nez pas...
La citoyenne G E o R g Ê s, serrant son mari dan ses brasî 
^{finement. ) Je vous le promets. ( à Bonénfant.} Sans 

toi pourtant ,rsans ces papiers !...
B o N en. F A NT j modestement.

I Le hasardm’a servi ; et j’en remercierai Dieu tous les 
jours de ma vie.;.-; Mais... ( à: Georges. diable... quand 
vous aurez payé ici, il ne Vous restera rien...

G E O R G E S.

Et mes bras donc , ces bras si long-temps oisifs ! je 
brûle de les consacrer à mes frères.

B O N EN F AN «T,

Comme moi,, mes jambes.. Elles sont au’servïcè'de 
tous les bons citoyens... y a-t-il quelqu’un ici ?.._■ 

Georges.;.

Je fais fabriquer des armes ; je n’en travaillerai-pas 
une que je ne pense qu’elle peut servir à la gloire-dé 
mon pays.

Bonénfant.-
C’est le moyen de bien faire.

G E O R .GE S.

Cange , :mon ami , mon bienfaiteur, viens partager 
notre sort. x*

. Bonénfant.

Oui, je vous . suis.';, aussi-bien, je crains d’avoir 
perdu l’amitié deM. Revêche, (il va à lui).
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R E V Ê C H E.

A cause de cet argent que tu leur as pîrêté ? je ne 
l’aurois pas fait, moi. Mais c’est bien, c’est gentil !.. 
Prends-y garde pourtant : j’ai peur que tune deviennes 
un indulgent.

Bonenfant./'

Point d’indulgence... non... justice; sûreté pour les 
bons, encouragement pour les foibles , punition pour les 
médians... quels qu’ils puissent être...voila ma profession 
de foi.

R e y 'B c h e, âpres avoir'hésité un instant.
-y Oui?.... eh bien, le diable m’emporte! . ..,£jé Crois 
que si j’oseis, ce seroit aussi la’mienne... j’ai toujours 
,eulà., tu sais bien ?.. cette conscience !... Pour intéressé, 
ça.... je le suis, c’est vrai. Mais je n’étois pas né mé­
chant. On m’avoit ordonné d’être dur , intraitable...... 
ou bien que je serois,.... (il fait un signe expressif), 
Ç’est. désagréable JJÛ... que J’on me permette a présent 
d’être bon... et pardi moi, tout de suite, je me lais­
serai aller, je me laisserai aller ..... '

B ô n E N F a n t le prenant à part'.
<~Et alors tu n’auras pas besoin de t’enivrer le soir , 
pour dormir. ..

R e v È c h e' vivement et ému.
’^Au contraire,j je veillèrai pour réparer’... ’

B O N E N F A N T.

’ Et tu en dormiras mieux.
Revêche fortement et haut. xJ ,

Je commence ce sbir.
D oui N.

Ali ! ah ! ah !... Monsieur'Revêche qtaidévient !... il faut



. 48 LES DÉTENUS,
' qiïb jel’ènibras^e..'.. et tu crois, Bonenfant, que nous allons 

enfin ?... le ciel t’-entende ! ;
B 0 N- B N F A N T.

Et la Convention;sur~tjout !... j’y vons de ce pas; je 
li raconterons qu’il y a ici bien Ides braves citoyens 
'qui ne demandent ;qu’à prouver qu’ils sont dignes dé 
la liberté..... si on me dit : « qui-es-tu »'? je. répondrai 
je suis Cange, ^.'surnommé Bonenfant; et comme il y 
a là de bien bons enfans aussi, ils me traiteront eômmo 
de la famille ; ils m’appuieront, et tout ira bien... . car , 
avec lé Peuple et ses Représentant, le mal ne peut 
durer qù’un instant, et.le bien nous restera pour toujours. 
Vive la République ! vivre .,1a Convention'nationale ! - 
vivent tous les amis de la justice et de là Liberté !

’ George s. .,,

Vivent encore, ces ,'hommes qui , comme Gange, 
honorent leur siècle , et nous font voir que dans la 
classe la moins'fortunée on trouve, plus souvent qu’on 
ne croit, l’humanité, la bienfaisance, lés .plus respec­
tables vertus ! Comme si la nature vouloit par-là con­
soler l’espèce humaine 'de l’apparition de ces ■ êtres 
malfaisans , qui, placés dans un poste élevé, usurpent 
l’estime de leurs ; concitoyens , et sachent-, .sous Le 
masqué d’un patriote ; le cœur corrompu d’un hypo-, 
-cri te et d’un tyran.

VA U D E V I L L E.

Premier couplet.

B O N E N F AN T. .

Mes chers amis, j’avois cent francs. 
J’en v-Oiïlôis faire ùh lion usage;.' 

' , . • • . En



FAIT HISTORIQUE. 4$
Eh pouvois-je faire un plus sage, 
Que d’obliger de braves gens ? 
D’une bonne action, qu’on peut faire,. 
J’ons senti toute 'la douceur !
,Et je m’suis dit'au fend du cœur, 
Ce ne sera pas la dernière.

Second, 'couplet,

La citoyenne Georges-, à son mari.

-O mon'ami, quel doux moment ! ■■ 
Qu’il embellit mon existence,,!
Si je jouis1- de ta présence",-

. Je ne le-dois qu’à Bonenfânt?
Il est bien que la; France, entière,

■- Sache cet acte- généreux ;
À le publier en tous lieux,

■Je ne serai pas la dernière.

Troisième couplet.

G 'E. ORGES.

O ma femme ! p mes chers enfans t 
"Chérissons .bien notre Patrie.
Consacrons-lui tous notre vie....

( Les détenus, font un signe- de douleur,') 
Oui,'mes amis, je vous’entends. 
Cette liberté m’est bien chère,!
Mais un 'espoir doux a mon cœur, 
Ajoute encore à mon bonheur,-'...'

( En les..regardant tous. )
Ce ne' sera pas la dernière.,

Quatrième couplet.)

D o D I N , avec- gaieté.

Citoyens-, je vous l’avôüerai-, 
J’ai bien, fait quelque étourderie.

' La jeunesse est peu réfléchie ;
Et je fus inconsidéré.

B



5o LES D E T E N U S, &c, 
Cinq mois .de ce régime austère , 
Corrigent bien en vérité.... . 
Apportez-moi ma liberté , 
Diit-elle arriver la dernière !

Cinquième couplet.

Revêche. '
J’abjure aujourd’hui mon erreur , 
Et j’imite toute là France;
La justice et la bienfaisance K 
Font plus, d’amis! que la.terreur. 
Loiit.de 'nous tout acte arbitraire ; 
Nous n’obéirons. plus ' qu’aux loix. 
On; les a /fait ’taire une fois.... 
Mais ce sera bien la dernière.1 ' 4

Sixième couplet, ' ;-'

/C ^À 'N'.’G Ê, au Public.

Il îalloit bien'peindre ce trait 
D’une ame délicate et pure ; 
Mais nous craignons que la bordure 
Ne gâte à vos yeux le portrait,.. ♦ 
Déjà dans la même carrière, 
Plus d’une esquisse a réussi ; 
Puisse la nôtre plaire aussi.... 
Quoiqu’elle vienne la dernière.

if: i n'.

Loiit.de





